
Tous droits réservés © Globe, Revue internationale d’études québécoises, 2016 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 08/03/2025 2:42 a.m.

Globe
Revue internationale d’études québécoises

René Lévesque. La haine du préjugé racial et de l’antisémitisme
René Lévesque’s aversion to anti-Semitism and racial prejudice
Jean-François Beaudet

Volume 18, Number 1, 2015

Nouveaux regards sur le phénomène de l’antisémitisme dans
l’histoire du Québec

URI: https://id.erudit.org/iderudit/1037881ar
DOI: https://doi.org/10.7202/1037881ar

See table of contents

Publisher(s)
Globe, Revue internationale d’études québécoises

ISSN
1481-5869 (print)
1923-8231 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Beaudet, J.-F. (2015). René Lévesque. La haine du préjugé racial et de
l’antisémitisme. Globe, 18(1), 131–151. https://doi.org/10.7202/1037881ar

Article abstract
In reaction to the Nazi atrocities he witnessed in 1945 and through the various
relationships he maintained with the Jewish community in Quebec, René
Lévesque developed a particularly deep and sensitive understanding of Jewish
issues. Throughout his career as a public figure, this future Premier of Quebec
openly condemned all forms of anti-Semitism and racial prejudice. Based on
columns written by Lévesque and published Quebec newspapers, this article
explores some of the key reflections on anti-Semitism made by one of the most
important figures in 20th-century French-Canadian nationalism. In fact, during
the Quiet Revolution and the years that followed, Lévesque would try to
reconcile the Jewish community – which feared the excesses that could
accompany expressions of Quebec nationalism – to the movement.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/globe/
https://id.erudit.org/iderudit/1037881ar
https://doi.org/10.7202/1037881ar
https://www.erudit.org/en/journals/globe/2015-v18-n1-globe02707/
https://www.erudit.org/en/journals/globe/


RENÉ  L ÉVE SQUE .  
L A  HA INE  DU  PRÉ JUGÉ

RAC IAL  ET  DE
L ’ ANT I S ÉM IT I SME

JEAN-FRANÇOIS BEAUDET
Université du Québec à Montréal
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Résumé – Profondément marqué  par  les  atrocités  nazies  dont  il  sera  témoin  en  1945  et  à
travers  les  diverses  relations  qu’il  entretiendra  avec  la  communauté  juive  québécoise, René
Lévesque développera une  sensibilité  et une compréhension particulières des  réalités  juives.
Ainsi,  tout  au  long  de  sa  carrière  d’homme  public,  le  futur  premier  ministre  du Québec
dénoncera  vertement  toute manifestation  d’antisémitisme  et  de  préjugés  raciaux.  En  nous
basant notamment sur le contenu de chroniques écrites par Lévesque pour le compte de jour -
naux québécois, nous sommes à même de dégager les principales réflexions sur l’antisémi tisme
formulées par une des plus importantes figures du nationalisme canadien-français du XXe siè -
cle.  En  fait,  durant  la  Révolution  tranquille  et  les  années  subséquentes,  René  Lévesque
cherchera à réconcilier  le nationalisme québécois avec une communauté  juive qui craint  les
dérives pouvant accompagner les manifestations nationalistes.

René Lévesque’s aversion to anti-Semitism and racial prejudice
Abstract – In reaction to the Nazi atrocities he witnessed in 1945 and through the various
relationships he maintained with the Jewish community in Quebec, René Lévesque developed a
particularly deep and sensitive understanding of Jewish issues. Throughout his career as a public
figure, this future Premier of Quebec openly condemned all forms of anti-Semitism and racial
prejudice. Based on columns written by Lévesque and published Quebec newspapers, this article
explores some of the key reflections on anti-Semitism made by one of the most important figures in
20th-century French-Canadian nationalism. In fact, during the Quiet Revolution and the years
that followed, Lévesque would try to reconcile the Jewish community – which feared the excesses
that could accompany expressions of Quebec nationalism – to the movement.
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1. Dans ses mémoires, Lévesque relate en quelques pages cet épisode troublant (René LévESQuE, Attendez
que je me rappelle…, Montréal, Québec-Amérique, 1987, p. 133-136).
2. En tout et pour tout, René Lévesque écrira un peu plus de 1 350 chroniques dans le Dimanche-Matin,
le Clairon de Saint-Hyacinthe, le Journal de Montréal et dans Le Jour (voir éric BéDARD et Xavier GéLInAS,
Chroniques politiques de René Lévesque. Tome 1 : les années 1966-1970, Montréal, Hurtubise, 2014). Pour
de plus amples  renseignements  sur  la  carrière de chroniqueur de René Lévesque, voir éric BéDARD et
Xavier GéLInAS,  « René Lévesque,  chroniqueur », éric BéDARD et Alexandre StEfAnESCu (dir.), René
Lévesque. Homme de la parole et de l’écrit, Montréal, vLB éditeur, 2012, p. 30-44. toutes les chroniques
journalistiques de René Lévesque sont d’ailleurs en voie d’être publiées.

« L’enfer sur terre1 ». C’est entre autres par ces mots que René
Lévesque décrira ce qu’il a vu en avril 1945 lors de son entrée au camp de
concentration nazi de Dachau en Allemagne. À la suite de cet épisode mar -
quant se développeront, chez l’ancien correspondant de guerre pour l’armée
américaine, une profonde sensibilité et un vif intérêt pour les diverses réalités
juives du Québec et d’ailleurs. Ainsi, tout au long de sa carrière publique et
politique, Lévesque cherchera à entretenir des relations suivies avec la com -
munauté juive du Québec. Il nourrira ce dialogue, tantôt lors de présentat -
ions faites devant des auditoires juifs, tantôt à travers ses chroniques journa -
listiques. Rappelons en effet que, parallèlement à sa carrière politique, René
Lévesque travaillera comme chroniqueur pour divers journaux québécois,
surtout entre 1967 et 19742. Sans être au cœur de son dialogue avec la com -
munauté juive du Québec, la thématique du préjugé racial, et par extension
de la haine du Juif, sera abordée dans ce contexte par le futur premier minis -
tre du Québec. Si son expérience de la Deuxième Guerre mondiale est
indéniablement la source première de cette profonde aversion pour l’anti -
sémitisme, d’autres motifs expliquent le fait qu’il s’attardera sur le sujet.
Ainsi, sa volonté d’éveiller les consciences à ce mal millénaire, sa conception
de la démocratie et la nécessité de composer avec des impératifs de la joute
politique contribueront au fait que Lévesque se prononcera sur l’antisémi -
tisme en diverses occasions au cours de sa carrière d’homme public.

Porte-parole incontournable du néonationalisme québécois, René
Lévesque traitera donc à quelques reprises d’un sujet fort délicat pour une
majorité québécoise francophone, à un moment où son rôle et ses respon -
sabilités se transforment radicalement. En fait, c’est toute la société québé -
coise, y compris la communauté juive, qui doit s’adapter rapidement aux
profondes mutations sociopolitiques et économiques liées à la Révolution
tranquille. Sans compter que, dans le Québec des années 1960, le souvenir et
l’image d’un nationalisme canadien-français hostile aux Juifs, tel qu’il s’était
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3. nous  référons  ici  à  l’antisémitisme  des  années  1930  véhiculé  principalement  par  des  élites  clérico-
nationalistes et par certains intellectuels canadiens-français (Pierre AnCtIL, « À chacun ses Juifs ». 60 édi -
toriaux pour comprendre la position du Devoir à l’égard des Juifs (1910-1947), Sillery, Septentrion, 2014 et
Pierre  AnCtIL,  Le rendez-vous manqué. Les Juifs de Montréal face au Québec de l’entre-deux-guerres,
Montréal, Institut québécois de recherche sur la culture, 1988.
4. À savoir : l’édition montréalaise The Canadian Jewish News (CJn) (car le contenu et la mise en page
diffèrent  quelques  fois  de  l’édition  torontoise)  et  les  publications  du Congrès  juif  canadien  intitulées
Congress Bulletin et le Bulletin du Cercle juif (BCJ).
5. Conférence de René LévESQuE, « À la dernière réunion du Cercle  juif. Le préjugé racial,  la pire des
maladies honteuses », Bulletin du Cercle juif, no 52, février 1960, p. 1.

manifesté durant l’entre-deux-guerres, sont encore bien présents3. En quelles
circonstances, de quelles manières et dans quels buts René Lévesque
abordera-t-il le thème de l’antisémitisme ? Pour répondre à ces questionne -
ments, nous nous baserons sur le contenu de certaines de ses allocutions et
chroniques journalistiques, ainsi que sur le contenu de certains médias juifs4.

« Le test fondamental de la démocratie, c’est la possibilité pour
chaque individu de vivre en paix avec son voisin5. » voilà une phrase fort
importante que René Lévesque prononcera en février 1960, lors d’une allo -
cution faite devant le Cercle juif de langue française (CJLf), peu avant de
faire son entrée en politique québécoise aux côtés des libéraux de Jean
Lesage. En effet, au cœur de la vision qui guidera ses actions publiques et
politiques, l’on retrouve chez Lévesque cette idée centrale voulant que la
démocratie soit garante « d’une paix entre voisins ». Dans cet esprit, pour les
majorités territoriales quelles qu’elles soient, il est impératif d’intégrer les
minorités et de respecter leurs droits et libertés. Et c’est avec cette ultime
conviction, cet idéal de société, que René Lévesque, alors journaliste, s’atta -
quera aux préjugés raciaux. Plus tard, devenu député et ministre libéral, puis
ensuite en tant que chef du Parti québécois (PQ) et premier ministre, il
conti nuera à critiquer vigoureusement tout relent d’antisémitisme, autant
par conviction personnelle que par nécessité politique. Sa troublante expé -
rience lors de la Deuxième Guerre mondiale et ses réflexions sur la démo -
cratie seront à l’origine de son désir de nourrir et d’entretenir un dialogue
avec ses concitoyens québécois d’origine juive.

De même, lors de cette présentation de février 1960, intitulée « Le
préjugé racial : la pire des maladies honteuses », René Lévesque abordera
publiquement pour une des premières fois le thème de l’antisémitisme pré -
sent dans le monde occidental. Il évoque d’abord les situations politiques
prévalant en Afrique du nord et en Afrique du Sud, où « le racisme et l’atti -
tude de l’Homme blanc envers les gens de couleur sont une maladie que l’on
se doit de constater ». Il dénonce ensuite de récentes vagues d’antisémitisme
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6. René LévESQuE, « Dark Africa », Revue moderne, mars 1960, p. 7. Ces dénonciations de l’antisémitisme
seront  reprises par Lévesque durant  la même période  lors d’une  émission  télédiffusée  sur  les  ondes de
Radio-Canada  (voir  l’émission  Premier plan intitulée  « L’antisémitisme »,  diffusée  le  24  janvier  1960,
http://archives.radio-canada.ca/societe/religion_spiritualite/clips/14473/ (24 novembre 2015).
7. René LévESQuE, « Dark Africa »…, op. cit., p. 13.

rené lévesque. la haine du préjugé racial et de l’antisémitisme

134

ayant eu cours en Allemagne et aux états-unis, phénomènes qui le surpren -
nent puisque l’histoire récente ne peut que ramener à l’avant-plan les terri -
bles excès du nazisme allemand. Sans les cautionner d’aucune façon,
Lévesque rappelle que ces actes ciblant exclusivement les Juifs sont le produit
de l’histoire de la chrétienté. Il conclut tout de même sa présentation avec
optimisme en affirmant que « l’on s’achemine progressivement vers l’atté -
nua tion des menaces de cette maladie et que l’on peut espérer qu’un jour on
arrive à l’éliminer ».

Le futur politicien reprendra les idées développées devant le CJLf
dans un texte publié en mars 1960 dans la Revue moderne et intitulé « Dark
Afrika6 ». Dans un style et un vocabulaire bien à lui, Lévesque qualifie le
retour de l’antisémitisme en Occident de « gênant comme une maladie
honteuse qu’on pouvait croire vaincue depuis le terrible sérum de la défaite
nazie ». Par contre, cette haine du Juif demeure malheureusement « un mal
dont on ne vient pas à bout si facilement car il a des racines incroyablement
profondes qui plongent dans vingt siècles d’histoire ». Afin d’étayer son
propos, il fait alors état, pour une rare fois d’ailleurs, de son expérience en
tant que correspondant de guerre pour l’armée américaine en 1945, en préci -
sant s’être fait candidement montrer le chemin vers le camp de concentra -
tion de Dachau en Allemagne « par une brave femme au sourire à peine
inquiet sise dans un paisible décor bavarois avec de naïves statuettes de saints
dans des niches sur tant de façades ». Lévesque conclut son texte de la Revue
moderne en insistant sur le fait que l’intolérance raciale, surtout sous sa forme
antisémite, existe et existera peut-être toujours. À ce sujet, il écrira :

À peu près partout, il ne s’agit sauf erreur que de simple délin -
quance – juvénile ou sénile. Car il faut le dire : on trouve depuis
toujours, et on trouvera jusqu’à la fin du monde, des gens d’âge mûr
et même canonique qui demeurent intérieurement, moralement des
vestes de cuir. Au moindre prétexte ils ressentent une invincible envie
de démantibuler quelque chose ou quelqu’un. Et le moindre effort,
c’est de taper sur Israël, ça été [sic] si longtemps le sport à la mode7 !

Il est important de garder en tête cette phrase où Lévesque identifie la haine
du Juif comme étant la voie d’expression la plus courante du préjugé racial.
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8. René LévESQuE, « Israël, les Juifs et nous… », Dimanche-Matin, 18 juin 1967, p. 13.

Dans les années qui suivront, René Lévesque et surtout le mouvement
souverainiste qu’il représentera se feront reprocher d’être intolérants et anti -
sé mites, ou du moins potentiellement menaçants pour les Juifs québécois.

C’est donc avant même son entrée en politique que René Léves -
que établit publiquement un ensemble de réflexions touchant au racisme et à
l’antisémitisme, qui demeureront immuables tout au long de sa carrière. Il
n’hésite pas à condamner de manière virulente toutes les formes de domi -
nation raciale ou d’injustices ancrées dans la longue histoire de l’humanité.
néanmoins, il se montre persuadé que, par l’entremise de la démocratie,
cette humanité saura se garder des terribles excès qui minent la paix et la
cohabitation entre tous les peuples du monde.

tout comme il dénoncera la résurgence de l’antisémitisme dans le
monde occidental en général, Lévesque sera fort critique des manifestations
de cette « maladie » chez ses compatriotes canadiens-français. En transposant
les grandes lignes de sa réflexion sur le retour possible de l’antisémitisme
dans le monde et en l’adaptant à la situation du Québec, Lévesque veut
conscientiser ses concitoyens à la persistance sur le territoire québécois de
propos et d’idéaux hostiles aux Juifs. Sept ans après son texte dans la Revue
moderne, et alors qu’il est toujours membre du Parti libéral du Québec
(PLQ), René Lévesque se montre intransigeant envers l’antisémitisme encore
palpable chez certains Canadiens français. En fait, à la veille de sa conversion
souverainiste, Lévesque est sûrement de plus en plus conscient de l’enjeu
crucial que représentera pour son projet politique une intolérance raciale
issue de l’héritage catholique du Québec. Il n’y a pas de doute dans son esprit
qu’une certaine élite francophone s’est déjà montrée peu favorable ou
carrément fermée aux Juifs. Pour Lévesque, le Québec moderne aura bientôt
à assumer de nouvelles responsabilités, notamment celle de réussir à
conjuguer honnêtement la reconnaissance de sa majorité francophone et le
respect des droits des minorités présentes en son sein. C’est pourquoi il ne
peut passer sous silence l’épineux sujet de l’antisémitisme encore partielle -
ment présent dans l’inconscient collectif québécois.

À ce chapitre, il publiera, le 18 juin 1967, une importante
chronique au titre évocateur, « Israël, les Juifs et nous…8 ». Parue dans le
Dimanche-Matin, elle est entièrement dédiée à cet examen de conscience
auquel doivent se livrer certains Canadiens français par rapport aux relents
d’antisémitisme qui les habitent encore. « Je le savais » : c’est par ces mots
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qu’il commence sa chronique, en référence aux nombreux commentaires à
connotation antisé mite reçus en réponse à son texte précédent, qui portait
sur la guerre au Proche-Orient9. voilà l’occasion pour Lévesque de conscien -
tiser son lectorat au fait qu’il subsiste encore certains relents indésirables du
passé catholique des Canadiens français :

Les unes [les lettres reçues] me reprochent évidemment d’être pro-
juif. Brutalement, avec une sorte de haine franche et fauve. Ce sont
les plus honnêtes, mais les moins intéressantes. On est devant cela
comme le spécialiste qui, examinant un prélèvement au microscope,
n’a plus qu’à soupirer : pas d’erreur possible, c’est le cancer. L’antisé -
mitisme virulent, incurable, existe toujours. On s’en doute, il y a
même des indices qui sautent aux yeux, mais on voudrait tellem ent ne
pas le croire. Jusqu’à ce qu’on ait lu cette partie du courrier… En
nombre déclinant, j’en suis persuadé, et surtout moins contagieux
que jamais, nous avons encore de ces grands malades qui continuent à
déambuler parmi nous10.

D’autres lettres, que Lévesque qualifie de plus « réconfortantes », abordent
surtout des questions objectives et se veulent « décomplexées ». Ces commen -
taires laissent tout de même entrevoir le long chemin à parcourir pour
permettre aux francophones de s’affranchir entièrement d’une part peu glo -
rieuse de leur histoire :

Mais je n’ai pu m’empêcher d’y remarquer pourtant une chose qui
trahit l’effort, cet effort constant que nous devons tous faire pour que
le « vieil homme » millénaire ne remonte pas des dangereuses
profondeurs du subconscient : ces correspondants équilibrés évitent
presque tous systématiquement, avec application, d’employer le mot
« juif ». Ils ne parlent autant que possible que d’Israël ou d’Israéliens.
C’est comme si le vieux mot gardait une vertu malfaisante à laquelle
on ne serait pas encore sûr de pouvoir résister11.

Lévesque poursuit sa chronique en utilisant sans gêne aucune le mot Juif,
question de guider son lectorat tout en admettant que cette intolérance du
Juif est palpable chez tous les peuples chrétiens : « Le mal a eu deux mille ans
pour s’enraciner. Il lui faudra pas mal de générations pour disparaître défini -
tivement. Au point qu’aucune rechute ne soit plus à craindre. » Le chroni -
queur s’intéresse ensuite aux lettres provenant de ces « malades qui s’igno -
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9. René LévESQuE, « Le mois des dupes au Proche-Orient », Dimanche-Matin, 11 juin 1967, p. 11.
10.René LévESQuE, « Israël, les Juifs et nous… »…, op. cit.
11. Ibidem.
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13. René LévESQuE, « Être ou ne pas être », Dimanche-Matin, 25 juin 1967, p. 11.

rent », ceux que les psychanalystes appelleraient de « beaux cas [où] le Juif
n’est pas tout à fait un humain comme les autres ». Poursuivant pour ce qui
est des bêtises de certains de ses correspondants, Lévesque cite un autre texte
où l’auteur, qui l’accuse d’être pro-Juif, laisse entendre que l’élite juive nord-
américaine est responsable du génocide au vietnam, affirmation grotesque à
laquelle le chroniqueur réplique en partie comme suit :

Mais qu’une maléfique élite juive en soit coupable, que les Juifs
américains y contribuent plus activement que d’autres, cela est de
l’antisémitisme folklorique. La vérité c’est que le vietnam est un
crime commis collectivement par les Américains – et dont la plupart
des états occidentaux, le nôtre assez particulièrement, sont devenus
complices par pure lâcheté […]. La vérité, c’est aussi que parmi les
gens trop rares, mais dont le nombre va sans cesse croissant, qui s’op -
posent à ce crime, les Juifs sont sans doute mieux représentés que les
autres […] aux états-unis comme ailleurs, les Juifs sont toujours
nombreux dans les mouvements qu’on dit de gauche. Il y a chez le
Juif un « gauchiste » qui se déclenche assez compréhensiblement
contre l’injustice, en ayant lui-même subi d’indicibles au cours des
siècles12.

Dans sa chronique de la semaine suivante, René Lévesque, visiblement irrité,
revient rapidement sur les affirmations haineuses contre les Juifs qui conti -
nuent de lui être envoyées. En deux phrases il clôt le débat, considérant
sûrement que sa position sur le sujet est claire et ne désirant pas accorder plus
d’attention à ce type de propos :

L’un m’expédie tout un résumé des Protocoles de Sion, avec ces ob -
jur gations : après avoir lu ces infâmes Protocoles rédigés par vos amis
les Juifs, oserez-vous nous demander de les aimer tendrement ?
Allons, soyez honnêtes [sic], Hitler avait raison ! L’autre se contente
de me renvoyer un de mes papiers avec cette note lapi daire : « Léves -
que, Drop Dead ». Les suivants iront au panier. Avis aux intéressés13.

En revanche, lors d’autres occasions, ce sont les impératifs de la joute poli -
tique qui exigeront que René Lévesque s’attarde à la thématique du préjugé
racial et à l’une de ses variantes, l’antisémitisme. Sa base électorale se solidi -
fiant, vers la fin des années 1960, il deviendra par contre plus périlleux pour
Lévesque de se lancer dans des réflexions sur l’antisémitisme, dans l’optique
où le PQ est en quête d’une plus grande acceptabilité sociale. En fait, il devra
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plutôt répondre aux critiques et aux attaques menées par des adversaires
politiques qui associent à tort le souverainisme – et par extension tout le
nationalisme québécois – à un mouvement intolérant. On tente ainsi
notamment de perpétuer l’image, forgée durant la période de l’entre-deux-
guerres au Québec, d’un nationalisme canadien-français intrinsèquement
antisémite.

René Lévesque, maintenant chef du futur grand parti souverai -
niste, ne tarde pas à réaliser qu’une bonne partie de sa base électorale est
formée de citoyens de tout acabit et que le message péquiste rejoint notam -
ment la jeunesse québécoise. Cette dernière se compose entre autres d’une
frange très militante et politiquement plus à gauche. Dans ce contexte,
certains des idéaux défendus et des propos tenus par cet électorat peuvent
s’avérer un frein à l’acceptabilité sociale du projet souverainiste. Avec en
filigrane une actualité internationale où le conflit israélo-palestinien prend de
l’ampleur, un certain antisionisme nourri par un militantisme propalestinien
et tourné contre l’état d’Israël14 est présent chez quelques membres de la
jeune génération de Québécois qui accueillent positivement le projet
indépendantiste. À ce chapitre, il est important de noter ce changement de
registre au Québec. Dans les années 1960 et 1970, certains jeunes militants
québécois ne posent plus un regard sur les Juifs du point de vue du clergé et
des intellectuels canadiens-français des années 1930, une époque teintée
d’antisémitisme. Ils s’opposent plutôt aux Juifs en raison d’une analyse
idéologique anticolonialiste, d’où l’antisionisme émerge comme une force
antiprogressiste. À leurs yeux, les actions d’Israël au Moyen-Orient rap -
pellent le colonialisme européen ou américain.

C’est ainsi que, lors d’une réunion « canado-arabe » à laquelle il
participait en mai 197115, Lévesque rapporte s’être fait reprocher son ouver -
ture à l’établissement de relations diplomatiques entre un éventuel Québec
souverain et l’état d’Israël par de jeunes « activistes de toutes les révolutions,
qui plus elles sont lointaines, plus elles sont belles ». Lévesque reconnaît par
ailleurs que le PQ et les citoyens du Québec sont en période d’apprentissage
en ce qui concerne les questions internationales. Il formulera d’ailleurs une
réponse allant dans ce sens lorsqu’on l’interpellera sur les réactions négatives
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14. Dans l’esprit de plusieurs Juifs, il n’y a pas réellement de distinction possible entre antisémitisme et
antisionisme (voir Jean-françois BEAuDEt, « René Lévesque et la communauté juive du Québec (1960-
1976). La  fragilité d’un dialogue », mémoire de maîtrise  (histoire), université du Québec  à Montréal,
2014, chapitre 3).
15. René LévESQuE, « L’ouverture sur le monde », Journal de Montréal, 25 mai 1971, p. 6.
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16. Ibidem.
17. Pour  sa  part, René Lévesque  se  verra  faussement  accusé,  par  le Congrès  juif  canadien  (CJC)  et  le
Canadian Jewish News (CJn), de cautionner les attentats de Munich dans le cadre de l’une de ses chroni -
ques du Journal de Montréal (voir René LévESQuE, « La jungle », Journal de Montréal, 6 septembre 1972,
p. 6). En effet, le CJN publiera un article au titre accusateur ([s.a.], « Levesque defends Munich slaughter »,
CJN, 15 septembre 1972, p. 1). Même si le CJC reconnaîtra avoir mal interprété le texte de Lévesque,
certains membres de la communauté juive garderont en tête l’information erronée voulant qu’il ait justifié
les violences de Munich. En ce  sens,  lors d’une allocution donnée à  la  synagogue montréalaise Ch’vra
kadisha en  janvier  1979,  des membres  de  la  communauté  juive  interpelleront  le  premier ministre  du
Québec sur son « appui » aux terroristes palestiniens lors des événements de Munich survenus sept ans plus
tôt (un enregistrement audio de cette allocution est disponible pour consultation à la bibliothèque publi -
que juive de Montréal, voir Address by the Hon. René Levesque Jan. 29, 1979. Chevra Kadisha-Bnai Jacob

que susciterait, dans les pays arabes, l’établissement de relations Québec-
Israël :

je me suis arrangé pour ne pas y répondre ! Le Parti Québécois,
comme notre société tout entière[,] n’est pas prêt. Car notre menta -
lité politique, si longtemps coloniale, aborde à grand peine [sic] ces
rives internationales qu’il nous faut reconnaître avec précaution. Mais
elle se fait peu à peu, cette indispensable découverte, par la pénétra -
tion chez nous des problèmes d’ailleurs, par la mentalité sans précé -
dent des nouvelles générations intercontinentales, par la rapide matu -
ration d’un peuple qui brise les barreaux derrière lesquels l’histoire
l’avait enfermé16.

Cette chronique illustre bien la lucidité de Lévesque quant aux
nombreuses divergences susceptibles de se manifester entre les membres ou
futurs membres du PQ, cette grande coalition qui cherche à regrouper tous
les souverainistes et indépendantistes québécois. Il sait aussi qu’il se devra de
contenir les militants souverainistes épousant la cause palestinienne et qui
sont par le fait même foncièrement anti-Israël, ou du moins de négocier avec
eux. voilà qui pouvait aussi, particulièrement chez les Juifs, faire du tort à
l’image d’ouverture et d’inclusion que tentait de se construire le PQ. À ce
chapitre, on peut mentionner que des porte-parole indépendantistes de
gauche, comme Michel Chartrand, soulèveront des craintes au sein de la
communauté juive. Quelques articles du Canadian Jewish News rapportent
d’ailleurs les sorties virulentes de Chartrand contre Israël et le dépeignent
comme un antisémite, le syndicaliste ayant fait une tournée dans les pays
arabes entourant Israël. À la suite de ce séjour au Proche-Orient, Chartrand
déclarera qu’Israël agit comme Hitler en 1940 et que les partisans de l’état
hébreu sont des criminels de guerre. À cela s’ajoute le fait que le bouillant
militant syndical se refusera à condamner les actes terroristes ayant ciblé des
athlètes israéliens lors des Jeux olympiques de Munich en 197217. Ainsi, dans
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Auditorium).  Pour  de  plus  amples  informations  sur  cette  controverse  entourant  les  attentats  aux  Jeux
olympiques de Munich en 1972, (voir Jean-françois BEAuDEt, « René Lévesque et la communauté juive
du Québec »…, op.cit, p. 112-118.).
18. voir : Mark MEDICOff, « Chartrand Lashes Israel for “terrorism, fascism” », Canadian Jewish News,
15 septembre 1972, p. 1. Par contre, notons qu’il existe des Juifs québécois qui, eux aussi, appuient la
cause palestinienne et s’opposent aux actions d’Israël, le faisant même quelques fois aux côtés du syndi ca -
liste Michel Chartrand (voir notamment l’entrevue faite avec l’activiste Stan Gray (Allen GOttHEIL, Juifs
progressistes au Québec, Montréal, éditions Par Ailleurs, 1988, p. 171-203).
19. À ce chapitre, rappelons ce reportage du journaliste Pierre nadeau (diffusé par la télévision de Radio-
Canada en juin 1970), qui était tombé par hasard sur deux militants felquistes alors qu’il se trouvait dans
des camps d’entraînement militaires de  l’Organisation de  libération de  la Palestine (OLP) en Jordanie.
C’est une nouvelle que  la presse  juive n’avait pas manqué de  rapporter Oscar Berson (Oscar BERSOn,
« Kidnappers Move Mideast to Montreal. no fear, no Panic », Canadian Jewish News, 14 octobre 1970,
p. 1).
20. voir entre autres : Marc REnAuD (réalisateur), René Lévesque, héros malgré lui, documentaire en trois
épisodes, Les productions René Lévesque, 2003, épisode 2.
21. Le  Canadian Jewish News publiera  d’ailleurs  quelques  articles  dans  lesquels  on  fait  état  de  liens
existants  entre  certaines  factions  de  la  militance  souverainiste  et  le  terrorisme  issu  des  pays  arabo-
musulmans. voir entre autres : [s. a.], « foreign terrorists in Canadian universities ? Ottawa May Probe
Hate Peddlers Here. Conspiracy Active in Quebec and Ontario », CJN, 29 août 1969, p. 1 ; [s. a.], « Pro -
phets of Doom finished in Quebec… », CJN, 1er mai 1970, p. 1 ; [s. a.], « Swastika on Jewish Building.
Montreal terror Continues », CJN, 26  juin 1970, p. 1 ;  [s. a.], « Graduates of Arab Murder School  in
Quebec. Kidnappers trained Abroad », CJN, 9 octobre 1970, p. 1 ;  [s. a.], « La Presse Asks Questions:
Algeria-Quebec », CJN, 14 octobre 1970, p. 4 et  [s. a.],  « french-Canada Supports War Against fLQ.
Arab Press Defends Quebec Assassins », CJN, 21 octobre 1970, p. 1.
22. Le premier ministre  du Canada,  Pierre-Elliot trudeau,  ne manquera  pas  les  occasions  d’alerter  la
communauté juive sur la présence dans les discours et les rangs souverainistes d’une certaine intolérance
raciale,  de militants  pro-Arabes  ou  encore proches  des  communistes  (« lunatic extremist groups »). voir
entre autres : [s. a.], « Montreal trouble », CJN, août 1969, p. 1 et [s. a.], « Hate Peddlers are Criminals.
PM », CJN, 13 février 1970, p. 1.

l’esprit de certains Juifs québécois, il est fort plausible que l’attitude et les
déclarations publiques de militants comme Michel Chartrand contribuent
fortement à cristalliser une image amalgamant les indépendantistes québé -
cois à des militants propalestiniens et hostiles aux Juifs, voire antisémites18.
Aussi, il est important de souligner qu’au début des années 1970, les adver -
saires des péquistes avaient réussi en grande partie à associer le PQ au front
de libération du Québec (fLQ), c’est-à-dire à dépeindre le mouvement sou -
verainiste comme un courant révolutionnaire comparable à d’autres à
l’échelle internationale19. Le PQ se voyait ainsi lié à des groupes qui ne prio -
ri saient pas les voies démocratiques, mais plutôt la violence armée pour faire
avancer leur cause20. Le constat que des militants péquistes, ou du moins un
certain nombre de Québécois francophones, appuyaient la cause palesti -
nienne et à certains moments cautionnaient les actions de l’Organisation de
libération de la Palestine (OLP) contribuait à la diabolisation du PQ et du
projet souverainiste. Cela était particulièrement vrai dans les milieux anglo -
phones21, auxquels la majorité des Juifs québécois était associée. Ces prises de
position tendent à appuyer, sinon à prouver, l’hypothèse qu’une aura d’into -
lérance collait au projet souverainiste22. Il est donc fondamental pour

rené lévesque. la haine du préjugé racial et de l’antisémitisme

140

07-Beaudet_Layout 1  16-10-09  09:29  Page140



X X X

23. voir Mark MEDICOff,« Separatists are not anti-semites. Hayes », CJN, 9 juin 1972, p. 1.
24. René LévESQuE, « L’enlèvement du consul Cross », Journal de Montréal, 8 octobre 1970, p. 6.
25. René LévESQuE, « Lettre à P. E. trudeau », Journal de Montréal, 12 décembre 1970, p. 6.
26. C’est  le  type de  remarques  et de propos que  tient d’ailleurs depuis  longtemps  le premier ministre
canadien. Ainsi, lors d’une émission du Pierre Berton Show diffusée en 1963 à la télévision anglophone, le
professeur  Pierre  Elliott  trudeau,  de  l’université  de Montréal,  qualifiera  le  séparatisme  québécois  de

Lévesque et le PQ de se distancier le plus possible de ces discours radicaux.
notons d’ailleurs que la diabolisation et les amalgames douteux font rage à
ce point qu’en 1972, Saul Hayes profitera d’une assemblée du Congrès juif
canadien, dont il est le vice-président, pour dire que les nationalistes québé -
cois ne sont pas des antisémites23.

En contrepartie, autant René Lévesque condamnait l’intolérance
raciale manifestée dans les rangs de son parti ou au sein de la société québé -
coise francophone, autant il n’acceptait pas les accusations gratuites et déplo -
rait l’usage des tactiques sournoises provenant de divers adversaires du
souverainisme. Plusieurs opposants politiques du PQ exploitaient en effet, à
cette époque, l’idée que le PQ pouvait être associé à la violence, au racisme et
à l’antisémitisme. En ce sens, dans la foulée des événements d’octobre 1970,
ces amalgames deviendront monnaie courante et Lévesque ne manquera pas
de les dénoncer, comme ici, à la suite de l’enlèvement du consul britannique
James Cross :

vu le caractère dramatique de l’événement et les calomnies sournoises
auxquelles il expose le PQ […] Le Parti Québécois n’a plus à dire
qu’il est contre les méthodes violentes dans une société qui permet
en core l’expression et l’organisation de la volonté de changement. 
[…] Il faut une singulière ignorance ou beaucoup de mauvaise foi
pour confondre l’action démocratique du PQ avec cette violence
anarchique […]24.

Aussi, le chef péquiste dénoncera vertement, dans une chronique
datée du 12 décembre 197025, les paroles tenues par le premier ministre ca -
na dien Pierre-Elliot trudeau sur les ondes radiophoniques qualifiant le PQ
et le mouvement souverainiste de racistes. C’est un procédé que Lévesque de
même que le premier ministre québécois de l’époque, Jean-Jacques Bertrand,
avaient déjà rejeté en février 1970. Ces propos sont pourtant repris, lors
d’une allocution de trudeau, devant la communauté juive (à l’occasion
d’une présentation faite devant l’Anti-Defamation League au début du mois
de février 1970), où le chef libéral laissera sous-entendre que s’exprime, dans
le mouvement nationaliste, une forme d’intolérance raciale et d’antisémi -
tisme26. À la suite de cette intervention, Lévesque affirmera, comme le
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mouvement réactionnaire de droite, donnant préséance aux arguments raciaux. Le tout, pense trudeau,
mènera  à  un  appauvrissement  des  standards  de  vie  et  à  l’établissement  d’un  « état  de  droite »  (voir :
ARCHIvES Du CJC, « Reference to Jews and Canadian Jewish Congress in t.v. Programs on Separatist
Scene in Quebec », Inter-Office-Information, Congrès juif canadien, no 388, 14 juin 1963, p. 2).
27. [s. a.], « Bertrand, Lévesque attack trudeau. Call Pierre a Racist », CJN, 20 février 1970, p. 1.
28. Ibidem.
29. [s. a.], « Jews, Wasps ? », CJN, 18 juillet 1969, p. 5.

rapportait le Canadian Jewish News dans un article daté du 20 février 197027,
qu’il y a dans les mots de trudeau « a disgusting tone of pandering feelings…
and an implication that those who want to change Quebec society are by nature
full of anti-Semitic feelings ». Et Lévesque d’ajouter : « When he says “Fight for
your rights boys” he is implying that anti-federalists and others who want to
change the status quo… would make things difficult for Jews ». Quant au chef
de l’union nationale, Jean-Jacques Bertrand, il n’hésite pas à affirmer, à cette
occasion, que les remarques de trudeau « have created fear in Montreal’s
Jewish community » et que ce genre de commentaire incendiaire « is bound to
sow concern among minorities and invite them to unwarranted vigilance 28 ».
Bertrand ajoute qu’il n’y a pas, selon lui, d’antisémitisme au Québec, tant au
gouvernement qu’au sein de la population. Selon Lévesque, il y a des
nuances à faire entre le jeune PQ et certaines franges du mouvement natio -
naliste, distinctions que, trop souvent volontairement, les adversaires du
mouvement ne font pas. Plutôt, ils trouvent là des preuves d’une into lérance
intrinsèque au projet politique péquiste.

Dans le même ordre d’idées, René Lévesque se montrera déçu des
liens qu’il juge trop prononcés entre une bonne partie de la communauté
juive et les milieux anglophones. Il dénoncera aussi l’instrumentalisation,
faite par l’establishment de langue anglaise, des peurs de la communauté juive
par rapport au nationalisme et à ses possibles dérives à la façon européenne.
Lévesque note l’influence malsaine des médias anglophones qui déforment
les réalités politiques et se servent bassement des craintes de la communauté
juive et des minorités. Par exemple, en 1969, le CJn rapporte les propos
tenus en ondes par Peter Desbarats (vedette de la chaîne télévisée publique
CBC et éditeur associé de l’émission Saturday night), où ce dernier affirme
que les anglophones du Québec doivent se préparer à devenir des citoyens de
seconde zone dans ce Québec en transformation (et ce, même sans l’indé -
pen dance) : « WASPS of la Belle Province are becoming an oppressed minority ;
this may spur the growth of an authentic, native, Quebec-based, English
culture. » L’animateur poursuivra son commentaire en faisant l’examen, dans
l’histoire, de l’apport de la communauté juive au Montréal anglophone29.
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C’est dans ce contexte politique teinté de malhonnêteté que
Lévesque fera le bilan de la première campagne électorale du PQ, dans une
chronique datée du 31 août 1970. À cette occasion, le chef péquiste se mon -
tre conscient de cette affinité entre la communauté juive et la communauté
anglophone. Il déplore que l’immense majorité des anglophones ait voté en
bloc pour le PLQ, alors que lui et nombre de militants du PQ ont investi
bien des efforts dans le but de convaincre tous les citoyens, sans distinction
d’origine, du bien-fondé de leur projet. Pour le chef souverainiste, le progres -
sisme du programme péquiste aurait été bénéfique pour tous puisqu’aucune
communauté n’échappe à la pauvreté, aux inégalités sociales et à l’obligation
d’améliorer son niveau de vie. Lévesque avouera son pessimisme quant à la
possibilité de voir les anglophones, et par extension une bonne partie de la
communauté juive, se joindre aux francophones dans leur marche vers la
souveraineté. Il affirme de plus que ses efforts de rapprochement avec les
minorités n’ont pas porté fruit, notamment à cause d’un dénigrement systé -
matique du PQ orchestré par les médias anglophones tout au long de la
campagne électorale :

J’ai personnellement et sérieusement espéré, au point de replonger
dans un comté au tiers « annexé » comme Laurier, qu’une portion
certes ultra-minoritaire, mais quand même « visible » de nos conci -
toyens anglophones accepteraient de venir avec nous. […] D’assem -
blées publiques en petites réunions et de campus en synagogues,
plusieurs d’entre nous n’ont cessé de s’adresser à cette possible soli -
darité de non-privilégiés qui, pour leurs enfants en tout cas, auraient
eux aussi à gagner dans un Québec où la majorité nationale serait
enfin chez elle, décomplexée et sûre d’elle-même, et par conséquent –
j’en demeure convaincu – capable comme jamais de respecter et
d’intégrer fraternellement ses minoritaires. Jusqu’au jour du scrutin,
nous avons mis là-dessus, de nos énergies et de nos ressources comp -
tées, une part que je me vois forcé de juger non seulement excessive,
mais ridicule. Après le silence de mort coupé à l’occasion de quelques
vacheries caricaturales qu’ils avaient entretenu sur le PQ depuis sa
naissance, il aura suffi d’une blitzkrieg d’un mois dans les « média[s] »
et les cercles dirigeants pour créer chez les Anglophones un climat de
garnison assiégée, souvent très proche du racisme le plus virulent.
Manchettes et premières pages manipulées sans vergogne, mobilisa -
tion panique à jet continu par tous les canaux, fabrication d’évé -
nements (Brink’s, Royal trust), appels particulièrement répugnants
aux peurs ataviques de la communauté juive, etc. – bref, écart de
langage ou pas, je ne puis que répéter : je ne sais si c’est 40 familles ou
200 enfants de chienne, mais l’Establishment anglophone [a révélé
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quant à moi] son mépris manifeste pour toute une population, pas
seulement pour un parti, qui demeure à ses yeux des indigènes…30.

Malgré cette apparente démission à l’idée d’un appui éventuel des
minorités du Québec au Parti québécois, et malgré cette dure prise de
conscience du mépris et de la malhonnêteté de l’establishment anglophone,
Lévesque termine tout de même sa chronique par ces mots :

Cela dit, est-il question de les empêcher de force de jouer leurs cartes
si « empoisonnées » soient-elles à notre point de vue ? Ou même,
comme M. J.-P. Desbiens l’a subtilement subodoré dans La Presse,
« quant à [sic] y être… de leur retirer le droit de vote » ? Je ne vois
franchement pas où l’on a pêché ça. Pour moi, on ne doit songer à
d’autres voies que celle d’une éventuelle majorité électorale. Laquelle,
si dur cela semble à certains, doit non seulement se conditionner
littéralement d’avance au respect de ses minoritaires, mais continuer
de son mieux à les tenir au courant. Seulement, il ne faut rêver d’au -
cun appui, si minime soit-il, dans ce bloc que l’on fera infailliblement
réagir comme un corps étranger devant toute prise de conscience
nationale du Québec français. ni jouer aux « missionnaires » naïfs de
ce côté31.

À la suite de cette élection provinciale tenue en 1970, René Lévesque verra
certains de ses espoirs politiques s’envoler, entre autres celui de voir une
partie des minorités québécoises se joindre à la cause indépendantiste, ou du
moins ne pas tenter de dénaturer la légitimité du projet. force est de consta -
ter qu’il inclut la communauté juive dans cette réflexion. Il n’en demeure pas
moins que Lévesque réitérera une fois de plus sa volonté de maintenir vivant
un dialogue avec la communauté juive.

Pourquoi René Lévesque se montre-t-il si fortement opposé au
préjugé racial et à l’antisémitisme ? Qu’est-ce qui motive ses prises de posi -
tion fermes et sans compromis sur le sujet ?

Premièrement, à la source de cette haine du racisme et de ce
mépris de l’antisémitisme, l’on retrouve inévitablement cette expérience
troublante de correspondant de guerre, où Lévesque prendra violemment
conscience de l’ampleur des atrocités et de la barbarie des nazis, ce qui le
marquera profondément. En ce sens, il partage avec plusieurs de ses conci -
toyens juifs québécois une immense tristesse, une colère viscérale et une
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30. René  LévESQuE,  « Les  anglophones  et  l’avenir  politique  du  Québec »,  Journal de Montréal,
31 août 1970, p. 6.
31. Ibidem.
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incompréhension quant au sort qui aura trop longtemps été réservé au peu -
ple juif. Ayant vu toute la sauvagerie du nazisme allemand, l’expression la
plus dramatique de cette marginalisation historique des Juifs, le futur pre -
mier ministre québécois ne manquera pas les occasions de dénoncer toute
manifestation à caractère antisémite. Lévesque aura peut-être été un des seuls
Canadiens français à pouvoir partager cet épisode troublant de l’histoire du
peuple juif avec ses concitoyens du Québec. Cette expérience vécue à
Dachau et la sensibilité à l’égard des Juifs qui en découle auront toujours
présidé en filigrane aux désirs de Lévesque d’entretenir une relation avec la
communauté juive, aussi difficile et minée soit-elle. Si bien qu’en juin 1987,
près de deux ans après avoir quitté la politique active, et quelques mois avant
sa mort, René Lévesque assistera, au palais de justice de Lyon en france, à
une journée d’audience au procès du criminel de guerre nazi Klaus Barbie32.
Cet élément nous confirme à lui seul que les images de Dachau habiteront
Lévesque jusqu’à la fin, à un point tel qu’il suivra, comme bien des Juifs, les
procès et les condamnations tardives des acteurs de la Shoah.

Deuxièmement, il y a des impératifs politiques qui dicteront à
Lévesque de se prononcer sur l’antisémitisme et le préjugé racial. À ce
chapitre, René Lévesque veut tout d’abord éveiller certains de ses conci -
toyens canadiens-français au fait qu’ils entretiennent encore un regard erroné
et dépassé sur les Juifs. Lévesque comprend la source de cet antisémitisme au
Québec, mais l’accepte mal et souhaite qu’il s’estompe et disparaisse dans la
foulée des transformations et des prises de conscience collectives accompa -
gnant la Révolution tranquille.

C’est aussi par nécessité politique que René Lévesque dénoncera
l’intolérance raciale et l’antisémitisme, lui qui cherche à présenter le projet
souverainiste comme étant légitime et sachant faire preuve d’ouverture. Pour
l’homme politique, il ne fait aucun doute que la majorité francophone
québécoise saura intégrer et respecter les minorités qui l’entourent. Il veut
présenter le projet d’indépendance du Québec comme étant un projet non
pas de dénonciation et d’exclusion d’autrui, mais bien un projet d’émanci -
pation nationale inclusif, où tout un chacun pourra vivre en toute quiétude
et liberté. Ainsi, notamment aux yeux de la communauté juive, Lévesque
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32. [s.  a.],  « Show  Barbie  no  Pity,  Lawyer  Says  as  He  Calls  for  Maximum  Sentence »,  The Gazette,
26 juin 1987, p. A-5. Klaus Barbie était chef de la Gestapo à Lyon et était accusé d’avoir tué et déporté
près de 400 Juifs et 300 résistants français entre 1942 et 1944. nous savons que Lévesque était présent à
ce procès  grâce  à  la photo qui  accompagne  l’article de The Gazette,  sous  laquelle  est  inscrite  la notice
suivante :  « A spectator from abroad. Former Quebec premier René Lévesque stands in front of the Lyon
courthouse, where he attended Klaus Barbie’s war-crimes trial yesterday as a private visitor ».
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veut rendre acceptable ce projet, sachant que les Juifs craignent et appré hen -
dent le pire devant toute manifestation nationaliste. Il sait que cette minorité
culturelle est somme toute assez influente en Amérique du nord, qu’elle est
très enracinée dans le milieu anglo-saxon québécois et qu’elle fait office de
communauté baromètre. En fait, les réactions juives face au nationalisme
québécois peuvent guider et influencer l’attitude des autres minorités cultu -
relles par rapport au projet péquiste33. De plus, Lévesque cherche à calmer le
jeu et à dissiper les doutes présents au sein de la communauté juive et chez les
diverses communautés du Québec. C’est que ces populations vivent la Révo -
lution tranquille comme un choc brutal, compte tenu de l’émancipation tous
azimuts des Québécois francophones, des profonds et rapides changements
sociopolitiques et économiques qui s’y greffent et, ultimement, de la montée
d’un nationalisme québécois qui ne cesse de se structurer politiquement.

finalement, René Lévesque entend conscientiser les Canadiens
français aux responsabilités qui incombent à toute majorité territoriale qui se
respecte. Il s’agit en somme, pour les francophones, de tenir avec maturité et
force, dans leur propre société, le rôle central qui trop longtemps leur avait
été refusé. Il veut ainsi guider son peuple dans les tâches qui lui incomberont
au lendemain de l’indépendance nationale, soit notamment de redéfinir les
relations avec les minorités en garantissant leurs droits et libertés.

Par ailleurs, selon nos recherches, il apparaît clairement que René
Lévesque est le représentant le plus en vue du néonationalisme québécois aux
yeux de la communauté juive. C’est aussi presque à lui seul que revient la
responsabilité (qui, au premier chef, émane fort probablement de sa volonté
personnelle) d’entretenir des relations entre le mouvement nationaliste
québécois – tel que l’incarne le PQ – et les Juifs québécois. Lévesque est fort
conscient des impératifs et des défis que cela représente : il lui faut nourrir un
dialogue avec la communauté juive, aussi fragile, tortueux et tendu puisse-t-il
être par moment. Il est d’ailleurs important de noter qu’à la suite de la
victoire historique des péquistes en novembre 1976, l’ex-journaliste n’aban -
donnera pas l’objectif de dialoguer avec les communautés culturelles qué -
bécoises et, plus particulièrement, avec ses concitoyens d’origine juive. Par
contre, le paysage sociopolitique ayant drastiquement changé, le ton et la
teneur des échanges parfois sporadiques entre Lévesque et les Juifs seront eux
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33. L’historien Pierre Anctil dira d’ailleurs que c’est au contact des dirigeants de la communauté juive que
Lévesque concevra, dans les années 1960, « une approche cohérente concernant les droits des minorités au
Québec »  (Pierre  AnCtIL,  « René  Lévesque  et  les  communautés  culturelles »,  Alexandre  StEfAnESCu
(dir.), René Lévesque. Mythes et réalités, Montréal, vLB éditeur, 2008, p. 160-183).
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aussi transformés. La présence d’un gouvernement souverainiste, l’adoption
de la Charte de la langue française (loi 101) et la perspective d’un référen -
dum sur l’avenir du Québec au sein de l’ensemble canadien sont autant
d’éléments qui n’apaisent en rien les doutes de la communauté juive quant à
son avenir en sol québécois. En revanche, même si la donne politique change
drastiquement et qu’il est dorénavant premier ministre, René Lévesque
n’abandonnera pas sa volonté de maintenir des relations significatives avec la
communauté juive québécoise34.

Ainsi, en janvier 1977, le Congrès juif canadien (CJC) sera le
premier groupe de la société civile avec lequel le gouvernement souverainiste
s’entretiendra lors d’une rencontre privée. À cette occasion, la délégation du
CJC renouvellera, devant le premier ministre québécois, son appui au fédé -
ralisme canadien, tout en lui rappelant le malaise ressenti par plusieurs Juifs
face à des mouvements nationalistes. Les membres du CJC tiendront aussi à
lancer un message à Lévesque en le prévenant que « l’histoire jugera le gou -
ver nement, non pas tant au sujet de ses accomplissements pour la majorité
de ses citoyens de langue française dans la province, mais surtout par la façon
civilisée et progressive par laquelle il traitera ses groupes minoritaires35 ». En
fait, sans le savoir peut-être, le CJC ne fait que réitérer ce que René Lévesque
comprend fort bien puisqu’il l’énonçait déjà une décennie plus tôt, dans son
livre Option Québec. Dans ce pamphlet à saveur politique, il invitait les Qué -
bécois francophones à « bâtir une société qui, tout en restant à notre image,
soit aussi progressive [sic], aussi efficace, aussi “civilisée” que toutes les
autres36 ».

En outre, le nouveau premier ministre du Québec s’adressera pu -
bliquement pour la première fois à un auditoire juif lors de la 18e Assemblée
plénière du Congrès juif canadien en mai 1977, un événement auquel plus
de 1 500 personnes participeront37. Puis, en février 1979, Lévesque se
présen tera à nouveau devant des Juifs, cette fois dans une synagogue
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34. notons  d’ailleurs  que  le  regard  et  le  discours  de  Lévesque  sur  la  communauté  juive  demeurent
identiques à ce qu’il a développé dans les décennies précédentes. C’est ce que nous constatons lors d’une
entrevue radiophonique que René Lévesque accordera à victor teboul et qui sera diffusée sur les ondes
de Radio-Canada en mai 1982. En effet, au cours de cet entretien, Lévesque revient sur différents aspects
de sa réflexion sur la présence juive au Québec, dont l’antisémitisme de l’entre-deux-guerres et l’évolution,
parfois difficile, des relations entre les Juifs québécois et la majorité francophone (victor tEBOuL, René
Lévesque et la communauté juive, Montréal, Les Intouchables, 2001).
35. [s. a.], « Rencontre de la délégation du Congrès juif canadien avec le premier ministre du Québec »,
Bulletin du cercle juif,  avril  1977,  p. 1-2  et  toba  KOREnBAuM « Quebec  Jews  Are  Reassured  by
Levesque », CJN, 4 février 1977, p. 1 et 13.
36. René LévESQuE, Option Québec, Montréal, éditions de l’Homme, 1968, p. 24.
37. [s. a.], « Allocution du premier ministre du Québec », BCJ, juin 1977, p. 6-8.
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montréa laise pleine à craquer (la synagogue Chevra Kadisha B’nai Jacob).
Les comptes rendus de cette allocution de Lévesque nous éclairent tant sur
l’évo lution et l’état fragile du dialogue entamé dans la décennie précédente,
que sur la complexification des relations entre Juifs et Québécois franco -
phones après 1976. Lors de cette soirée, qualifiée « d’événement sans précé -
dent38 » par le Bulletin du cercle juif (BCJ), le chef souverainiste prendra tour
à tour la parole en anglais et en français. D’ailleurs, même si le BCJ n’en fait
pas explicitement mention, il nous est permis de croire que c’est la première
fois qu’un premier ministre québécois se présente dans une synagogue pour
prendre la parole. René Lévesque abordera notamment les thèmes des écoles
et des hôpitaux juifs et rappellera une promesse électorale qui concerne l’aide
financière aux personnes âgées. À cet effet, il reviendra sur une image erronée
et encore présente dans la société voulant que tous les Juifs soient riches,
ajoutant que, « dans la tradition juive, il y a un respect intense qui vient de la
culture et de l’histoire, envers les personnes âgées de la communauté juive ».

Le Canadian Jewish news fera lui aussi état de cette soirée39 et
sou lignera que Lévesque y fut accueilli par de nombreux manifestants
dénon çant la loi 101. Lévesque dira de ces manifestations qu’elles sont une
expression de la démocratie, et qu’elles renforcent son désir de toujours
permettre un dialogue avec la communauté juive40. Lors de son allocution,
qu’il commencera par un retentissant « Shalom », Lévesque se montrera sen -
sible aux problèmes de pauvreté, qui touchent près de 20 % de la commu -
nauté juive, et cherchera à gagner son auditoire en utilisant quelques mots en
hébreu et en citant « Lévithique et théodore Herzl.41 ». notons aussi que,
suivant le compte rendu du Canadian Jewish news, Lévesque cherche (une
fois de plus), lors de cette soirée, à convaincre les Juifs que ni son parti ni lui
ne sont des fascistes, que les pratiques de son gouvernement seront exemptes
de discrimination et qu’elles respecteront les droits de la personne42. À cet
égard, le premier ministre se dira insulté de voir que certains protestataires
présents à l’entrée de la synagogue pour dénoncer la Charte de la langue
fran çaise tiennent des pancartes associant le Parti québécois au Parti
national-socialiste allemand. En ce sens, il se sentira obligé de rappeler son
expérience personnelle du nazisme lors de la Deuxième Guerre mondiale, un
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38. [s. a.], « Allocution du premier ministre l’hon. René Lévesque », BCJ, mars 1979, p. 10-119
38. Janice ARnOLD, « Lévesque Reassures Audience He’s a Reasonable Man », CJN, 8 février 1979, p. 7.
40. Le CJn cite ainsi les mots de Lévesque : « the door will always be open », (ibidem).
41. Le Lévitique  (Leviticus)  est  le  troisième  livre de  la torah. theodor Herzl  est  considéré  comme  le
fondateur du mouvement sioniste à la fin du XIXe siècle.
42. [s. a.], « Lévesque Reassures Audience He’s a Reasonable Man »…, op. cit.
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argument qu’il n’utilise que très rarement dans ses relations avec les Juifs.
également, notons que Lévesque se permettra même de décocher quelques
flèches à l’endroit de la communauté juive, soulignant à quelques reprises la
loyauté inconditionnelle de cette dernière au Parti libéral avant d’ajouter :
« We may be in power longer than you think, so you’d better get used to it
and get to understand us better43. » Entonnant spontanément le « Ô Cana -
da » à la fin des deux heures trente minutes qu’aura duré l’allocution du
premier ministre, l’auditoire ne cachera pas à René Lévesque son appui
indéfectible au fédéralisme canadien. visiblement, les relations devenaient
plus tendues entre le chef péquiste et la communauté juive, chacun voulant
participer au dialogue, mais aucun ne pouvant s’empêcher de souligner les
nombreux points de discorde qui subsistaient. Donnant ses impressions au
journaliste du Canadian Jewish news à la fin de cette tumultueuse soirée,
René Lévesque se montrera lucide et serein face aux défis que représente le
maintien des relations avec la communauté juive : « It was a frank and open
discussion. there were a few small knots but that’s part of democracy. the
lines of communication have been opened44 ».

CONCLUSION
En somme, René Lévesque combattra l’intolérance, le racisme et l’antisé -
mitisme au cours de toute sa carrière. De toute évidence, il travaille à disso -
cier le nationalisme québécois des manifestations de fermeture qui peuvent
s’y rattacher, ou auxquelles on l’associe à tort ou à raison. Il cherche aussi à
conscientiser les Canadiens français aux préjugés encore présents chez
certains d’entre eux concernant les Juifs. Cela dit, cette exigence qu’il impose
au mouvement qu’il représente, il l’impose également à ses adversaires
politiques qui, eux aussi, se doivent de dénoncer, et non pas nourrir, des
manifestations similaires dans leur camp. Lévesque sait que les changements
que vit le Québec, que les combats à venir (politiques, linguistiques,
économiques) seront propices à l’émotivité et aux passions, puisqu’ils
toucheront aux cordes sensibles de l’identité (langue, culture). Il tentera
donc, entre autres par la tribune que lui offrent ses chroniques et ses contacts
avec les Juifs, de calmer le jeu, de modérer les ardeurs des « extrêmes » en plus
de faire réfléchir tous ses concitoyens, incluant les membres de la commu -
nauté juive. Aussi, Lévesque développera l’argumentaire voulant qu’à l’instar
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des Juifs, les Canadiens français ont vécu l’intolérance, le préjugé racial,
puisqu’ils ont longtemps été considérés comme des citoyens de seconde zone
et qu’ils sont encore affligés d’un certain retard socioéconomique dans le
cadre politique canadien. Selon le politicien, cette situation, qu’il souhaite
faire reconnaître par ses adversaires politiques, demeurera vraie tant et aussi
longtemps que les structures de la société québécoise ne seront pas au
diapason des réalités de sa majorité francophone. Lévesque se montre aussi
conscient que la communauté juive est tantôt instrumentalisée par les anti -
souverainistes, tantôt fortement angoissée face aux manifestations natio -
nalistes. Lévesque juge alors que, même si elle ne peut adhérer au projet
politique péquiste, elle peut tout de même reconnaître les injustices passées
vécues par les Canadiens français, s’y reconnaître dans une certaine mesure et
ne pas faire partie des détracteurs malhonnêtes du souverainisme québécois.

René Lévesque a vu les atrocités commises durant la Deuxième
Guerre mondiale, résultat d’une haine de l’autre poussée à son paroxysme.
De même, il est conscient du passé moins glorieux des Canadiens français et
des manifestations d’intolérance ciblant les Juifs durant la période de l’entre-
deux-guerres. Lévesque sait que certaines des traces peu glorieuses du passé
catholique des Canadiens français sont encore présentes dans l’esprit de
ceux-là mêmes qu’il veut guider vers l’émancipation nationale. Il a connu
l’hostilité dirigée contre lui, contre les Canadiens français, et il est fort
conscient du poids de l’histoire qui pèse sur ce peuple longtemps minorisé,
colonisé sur son propre territoire alors qu’il formait la majorité démogra -
phique. tout ceci pris en compte, Lévesque sent qu’il peut (mais surtout
qu’il doit) inscrire et pousser ses réflexions dans les tortueux et émotifs
débats entourant le nationalisme. René Lévesque se trouve donc en bonne
position pour alerter ses concitoyens du danger qui guette toute société se
laissant mener sur les chemins de l’intolérance raciale, du racisme et de
l’incompréhension mutuelle. Il ne veut pas voir le Québec dévier dangereu -
se ment de certains fondements démocratiques qui lui sont si chers. Pour ces
raisons, il tentera d’établir des ponts entre le peuple qu’il défend et la com -
mu nauté juive, entités qui finalement se côtoient quotidiennement depuis
plusieurs décennies au Québec, d’autant plus qu’elles se ressemblent à bien
des points de vue.

Il nous apparaît capital de rappeler les efforts consentis par René
Lévesque  afin  de  rapprocher  les  Juifs  québécois  et  les  Québécois  franco -
phones. non seulement Lévesque aura-t-il invité ces populations à dialoguer
respectueusement, mais il aura surtout, par sa franchise et une inébranlable
volonté de redéfinir des relations ternies par l’histoire, contribué à conscien -
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tiser et à éveiller deux communautés l’une à l’autre malgré leurs différences
de  perception. Malheureusement,  le  chemin  du  dialogue  avec  la  commu -
nauté juive tracé par René Lévesque semble devoir être balisé à nouveau. Il
est en effet déplorable que, dans une société québécoise fondamentalement
non violente  et  faisant  somme  toute preuve d’une  grande ouverture, nous
retrouvions encore d’un côté des commentaires à connotation antisémite et
de  l’autre des  insinuations dépeignant  la majorité  francophone du Québec
comme étant intolérante et raciste. Par respect pour cet important apport de
René Lévesque  (et  les  acteurs de  la  communauté  juive de  l’époque)  et par
respect pour  la société québécoise, nous sommes en droit d’espérer que  les
relations entre Juifs et Québécois francophones n’aient pas à revenir sur des
parcours menant à  la haine de l’autre et ressassant sans cesse  les erreurs du
passé. Il faut plutôt s’inspirer, se questionner et poursuivre les relations selon
les éléments du dialogue ayant eu cours à l’époque de Lévesque.
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